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ESSAI
S U R L A

FENAISON,
Par Mr. de G. de B

Membre de la Société Oeconomique

de Berne.



AVANT-PROTO S.

CEtte defcription ne contient que ce

qui fe pratique dans nos contrées ;

j'ai crû qu'elle pourroit être de quelque
utilité dans les endroits, où la recolte
du foin ne fe fait pas avec toute l'attention

qu'elle mérite, «Se je nie fiate qu'on
exeufera le tour que j'ai pris. J'ai renfermé
dans des parenthelés les termes d'Art u fîtes

parmi nous, en prenant la précaution d'en

donner l'explication, pour que chacun en

failit le fens.
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DESCRIPTION
DELA

FENAISON,
dans les environs de Bourgifiein.

^&$ty$4FfP Andis que chacun eft occupé

it Pendant ces beaux jours à re-
A cueillir le foin arrivé à fa par-
$ faite maturité * j'employe

¦m^Stauffi mo^ !<fir à décrire l"
v- v- *• travaux de 1 œconome qm

Jamaffè le fourage, pour nourrir fon bétail pendant

un long hyver.
Avant

* On prétend que le foin «ft à fa maturité
parère, quand une partie du trèfle eft féche & l'autre
encore verte ; il faut que la tige de la dent de lion
»pit paffée : lì on attendoit pins long temps, le foin
*e durciruit; fi l'on coupoit l'herbe trop tôt, on au-
r°it moins de fourage & les prés en fouffriroient,
Parce que la graine ne pourroit fe développer. On
Çftime le foin nouveau & le regain vieux pour le
Meilleur fourage. Si le foin eft vieux le tas fera plus
Erano, parCe qu'il ne fe ferrera pas autant que le
Nouveau. Si l'on recueille beaucoup de fourage à la
*°>s «S: qu'il foit un peu humide, il fera convenable
a Y mêler des couches de paille longue. Il elt vrai
^"e les acheteurs ne le voient pas avec plaifir, mais
Cette méthode fera fort avantageyfe à ceux qui
S^rdent le fourage pour leur bétail la paille devien-

ra prefqu'auf« favoureufe que le foin, qui rifquera
m°ins de s'allumer.

IL Part. H



XI4 DESCRIPTION
Avant que le foleil ait doré la cime de*

hautes montagnes, le fage œconome s'arrache

au doux fomm-il & aux bras d'une Epoufe
chérie ; il s'arme d'une faux, apelle fes

compagnons de travaux, Se Ce rend avec eux Cut

les prairies couvertes de rofée. L'herbe humide

tombe à fis pieds à chaque pas qu'il fait»
nulle fleur n'eft épargnée, la terre retient à

peine les racines qu'elle couvre j les plantes
les plus baffes, les tiges tendres mais élevées >

du trèfle déjà mûr le cumin qui fort d'épices a

l'ceconome, font renverfés & fe fannent bientôt.
Il contemple cet image de la fragilité humaine

«Se avance cependant à pas égal. Ain»
le vrai Philofophe confidére d'un œil tran»
quile les accidens neceffaires de la vie.

Tandis que les ouvriers fauchent une partie

confidérable de la prairie l'Epoufe du maître

leur aporte un repas, qu'elle a prépare
de fes mains : tantôt c'eft une foupe au lait »

tantôt des légumes bouillies qu'on leur pre-
fente pour tout aliment. Ils s'affeient fur la

verdure, & jouiffent gaiement de ces mets
fimples: le repas le plus délicieux-ne fauroit
fatisfaire autant celui qui a gâté fon goût»

que ce repas frugal affàifonné «Se rendu favou-

reux par le travail. Le pere de famille s'y
arrête peu; il éguife fa faux «Se continue Con

ouvrage. Ses compagnons le fuivent dans unß

même ligne lèvent leur faux «Se l'herbe tombe

de nouveaux fous fon tranchant. Les troupes

les mieux difoiplinées, qui fe fervent de

leurs armes pour la deftruction de leurs fem¬

blables
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»lables, n'obfervent pas un meilleur ordre &
ne fuivent pas leurs conducteurs avec plus de
foumiffion. L'Epoufe épanche les ondains avec
Une fourche. Au moment que le foleil a fait
difparoitre la rofée, on difperfe fur le gazon
*e foin moitié féché, qu'on avoit réduit en
Monceaux le jour précédent, pour le préferver -

pendant la nuit de la pluïe «Se; de la rofée.
ße jeunes enfans, jouant autour de leur mere,
s'accoutument de bonne heure à lui être de

quelque fecours; mais bientôt fatigués, ils fe
c°uchent fur la terre, qu'ils doivent cultiver
un jour, «Se endurciffènt ainfi leurs membres
<Hiles à la chaleur du foleil (j).

Vers le midi chacun aiant déjà fauché fon
arpent, raporté fa faux à la maifon, où il la
Prépare pour le lendemain, en l'aiguifant fur
^ne efpéce de petite enclume deftinée à cet
**fiige. D'autrefois il remet cet ouvrage juf-
SiUes au foir. Souvent le maître, confulte le
tu.Vau qui lui donne de l'eau, & s'il dimise,

il efpere un tems favorable; mais il ob-
^rve de même li le ftokhorn * ne menace
-Das de pluïe. Il appelle alors fes compagnons
de travaux ; tous fe faififfont de leurs râteaux
^ k hâtent de tourner le foin qu'on avoit

H 2 fau-

(t) On tient pour répandre le foin une femme
^"f deux faucheurs, ces femmes fauchent «renient,
1Uoiqu'i| s'en trouve plulieurs qui s'y entendent très bien.

(* C'eft le fommet le plus haut d'une monugne»
5ui fépare le côté feptentfional du Simethal > d'avec
" »utiê* moncagnes.
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fauche le jour précédent ; après quoi ils tournent

celui que le même jour a vu tomber.
Le premier fe féche fuffifamment pendant qu'on
prépare l'autre. Apres ce travail ils fe rangent
deux à deux, de façon qu'ils fe tournent
réciproquement le dos, pour s'aider d'autant
mieux à ramaffer le foin en ondes, dont üs

forment enfuite de petits monceaux. Deux hommes

font cet ouvrage avec des râteaux otf
des fourches renverfées, tandis que les femmes

ratèlent avec foin le fourage que ces

premiers ont laiffe fur la prairie. Un moment
après on voit arriver le père de famille avec

fou chariot traine par des chevaux vigoureux.
Jectez maintenant les yeux fur celui, qui »

avec la force d'un Samfon, met fur fa fourche

des monceaux enriers «Se les tend à celu»

qui conftruit «Se élevé fur le chariot l'édifice

ingénieux. Le voilà déjà plus élevé que 1e'

chelle placée au devant du char. Òn lui tend

une forte perche, dont il ferre le foin avec un*
corde épaiffe.

Cette charge, élevée en pyramide, ma,J

chancelante eft accompagnée de deux hommç$
robultes, qui la foutiennent à chaque endroit
raboteux. Dans les prairies plattes on ménfi
les chariots dans les granges, & on tire '8

fourage fur le grenier à foin où il doit refter'
On l'étend de façon qu'il fe diftribué
également par tout, «Se que le tas eft uni ; on 'c

foule même avec les pieds, pour qu'il foit p'rl*
ferré & qu'il conferve mieux fa faveur: c'ert

ainfi que difparoit l'émail des prairies
Dans
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Dans les prés en pente, ils fe fervent de
traîneaux avec lefquels ils voiturent chaque
Monceau vers la grange: cet ouvrage fe fait
aVec autant de foins & d'empreffemens que la
fourmi en employe pour mettre fon petit butin
«n fureté. Le Ca^c poffeffeur a placé fa grange
*out près de la colline, enforte qu'on peut
•ntrer avec le traîneau immédiatement fous le
toit, & qu'en le renverfant le foin fe trouve

au heu deftiné, fans emploier beaucoup
de tems, que le fage œeonome ménage comme

un bien précieux (*).
Là, par cette même raifon, l'art a inventé

une autre méthode. Comme les prairirs ont
trop de pente dans quelques endroits, defbrts
qu'on ne pourroit fe fervir du chariot, un
cheval conduit fa charge fur un traineau 81
le hâte de s'en dcbaralfèr. Le voyageur étranger

paffant par là dans ce même moment,
«ntend un bruit femblable au tonnerre. Il re-
Sarde autour de lui «Se n'apperçoit aucun nua-
8e qui préfage une tempête. Sa curiofité le
Porte à s'approcher de la grange, d'où part 1«

bruit, l'aire eft bâtie dans la plaine, «Se il
Voie cependant voler le foin avec beaucoup de
Vitelîe en l'air. Incertain s'il revoit il
confiderò la manœuvre avec éronnement. Il aperçoit

une corde folidement attachée autour
d'une poulie, fans favoir encore à quel ufage
'»le eft deftinée. Bientôt arrive un autre trai¬

li 3 neau

* On fe fert auffi de femblables entrées dans le*
endroits où l'on peut faire ufage des chariots.
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lieau chargé ; il voit alors qu'on le vuide dan*

une trouffe ou filet ceintré, & que le foin
efi enlevé du traineau. Sous le toit fe tient
un homme comme en fentinelle, il reçoit la

charge «Se la jette à l'endroit où elle doit relier.
A peine s'en eft-il filiti, qu'il donne le figliai
par un cri à celui qui tenoit fortement urt
bout de la corde contre le traineau fur
lequel il étoit affis «Se d'où il faifoit monter la

charge : celui-ci laiffe courir la corde «Se faute
légèrement du traineau. On a déjà fait
defcendre la trouffe vuidée & tout eft prêt pour
en faire une nouvelle. Le fpectateur fait à

peine s'il en doit croire fes yeux & fonge en
s'en allant aux moiens d'imiter cet art utile.

Faifons à cette plaine marécageufe où l'homme

eft obligé de faire par lui-même les

travaux auxquels font deftinés fes attelages.
Qu'il feroit à fouhai ter, qu'ils ne le fiflent
jamais d'une maniere moins répréhenfiblc '
Ni le cheval pour qui ce fourage eft recueilli f
ni aucun art ne peut foulager l'œconom«
dans ce travail.

Plufieurs ouvriers fe rangent cnfcmble &

portent deux à deux un fagot fur deux
perches qui cedent plus aifément que les bras
de ces robuftes porteurs. A moitié chemin
ils rencontrent un autre couple qui les déba-
raffe de leur charge «Se qui la porte à un«

petite grange baffe. Ils favent que les homme*
font obligés de foulager leurs frères dans le9

peines qui leur font communes. Heureux
habitans de ces contrées! que de gens trouve¬

raient
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roient un profit affuré dans la pratique de ce
devoir, qu'ils négligent fi fréquemment! Vous
lèuls mettez fidèlement en ufage cet excellent
Précepte, dont vous connoiffez fi bien l'importance.

Dès lors ce fourage * refte dans ce
premier dépôt, jufqu'à-ce que la glace «Se la neige

ait frayé le chemin aux chevaux pour le
mener à l'écurie. Le fage œconome n'eft pas
encore fatigué, il s'occupe à recueillir dans le
tenis que les habitans des villes ofent à peine
fortir de leurs appartemens.

H 4 L'œil

(*) On ne fe fert à l'ordinaire du foin des pre"»
Marécageux que nous appelions tifiche ou flat, que jourks chevaux, on te recueille dans le beau tems » le
•"èirie jour qu'on la fauché, parce qu'il féche plus
Promptement que le fournie qui vient dans les j ré»
8r'"S. La pluïe le gare »BIB plus vite que le bon fuu-
*:,ge, qu'on donne aux vaches Celui-ci yeut aufli
j-tre recueilli le même mur, fuuofö qu'il dit bien
**c & qu'on n'en Hit pas ch irie beaucoup à 1. fois,
J^aisilfe pàtera aifément dans la grange, s'il noft na»
"'en fee. Il faut encore plus de foin pour le reg in
^l)' fc feche rarement le même jour. quand irên e le
»ems paroit des plus fee. Non- eftimons le meilleur
Ce'ui qui féche & qui fe reçu- ille dans le moins de
tetns. L'auteur de la Maifon Huflique, dit, qu'on
P'étend en Angleterre nu'i! vaut m-eux que le foin
jeftequelques jours fans être épanché, & cu'on doit
'e fécher feulement alors [.our le ramift-r Notre
méthode me paroit cependant m- illeure parce que les
"erbes confervent plus.de goût, quand elles fe fechent
^lte- J'ai oblervé que 1»- foin qui étoit rtfté pendit

quelques jours fur lftcrein, n'avoit prefqte point
" °deur, tandis que celui qui étoit d'abord ramaffe
ïa répandoit une des plu« agréable.
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L'œil apperqoit à peine l'ouvrier fotitaire,

qui marche fur ces hauteurs & qui pofe fans

aucun fecours fa charge dans une grande toile.

Le penchant de la montagne, qui caufers
bientôt fa peine, lui aide à charger fou
fardeau. Il continue fa marche en fe courbant,
mais fon pied ferme le conduit au travers de

cette colline rabotteufe. Il avance fans aucune
crainte par des chemins efcarpés vers fa cabane,

qui eft plus éloignée du vallon que des nuages.

Mais il eft auffi plus au - deffus des

attaques des paffions fans nombre qui agitent ici-
bas les hommes, que fa cabane n'eft au-deffùs
de leurs demeures. A la vue du bétail qui
doit le nourrir pendant tout l'hyver, il Ce

recrée par l'efpérance flateufe de fe fuffire à

lui-même, quand les montagnes couvertes de

neige lui auront fermé tout paffage vers fes

femblables. Jouis à jamais du fruit de ton
travail avec un cœur plein de contentement tu
feras encore vigoureux, lorfque le citadirt
amolli par l'aife, aura laiffe à regret fes thre-
fors chéris à fes avides héritiers *

Sur cette rapide colline, entourée de
rochers «Se fans habitation, où l'on ne pourroit
tranfporter aucune charge, le précipice eft
forcé à fraier lui-même un chemin. Le foin
eft mis dans des longs, mais étroits filets ; l'hardi

habitant de la montagne le traine jufqu'à11
bord

(*) Il arrive fouvent qu'une feule perfonne
pafle l'hyver dans ces mont.ignes avec quelques »a*

ches, dans une petite cabane, dont l'abondance d«*

neiges empêche d'aprochei pendant quelques mois.
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bord du roc & le roule en bas. Il grimpe
enfuite avec précaution jufqu'au pied du
rocher & charie fon butin dans fa frêle hutte.

Mais laiffbns pour le coup ces contrées dan.
gereutes pour tourner de nouveau nos regards
fur ces riches prairies. Après que l'herbe a
été coupée on la met en ondes, fuppofe qu'elle

ne foit pas encore affcz féche, & fi le
tems le permet, que les nuages menacent de

pluies, on en fait des tas de différentes
grandeurs. Les premiers recevront moins de dommage

par une courte pluïe «Se les derniers

par une pluie continué. Si l'herbe eft tout
à fait verte, on peut la laiffer en ondes.

Après ces ouvrages le pere de famiile retourne
à fa maifon, où il inftruit fon fils, qui

l'accompagne, de ce qu'il doit faire. Tu mettras

demain au fenii la partie du foin le
plus fee celui que nous avons coupé
aujourd'hui ne l'efl pas encore fuinfamment.
De ce côté là tu placeras celui qui eft encore
un peu humide car le foleil a prefque
réduit en poulfiere celui d'aujourd'hui. De cette

façon le tas prendra une couleur brune,
les vaches en mangeront moins, mais donneront

beaucoup plus de lait. Ici nous
mettrons le regain fur le foin, il s'échaufera
moins, & donnera au foin un goût agréable.

Là-bas, nous mettrons le fourage qui
n'eft pas auffi bon, chacun à part, car ce
foin doit être mangé par les vaches avant
qu'il durciffe, «Se le regain Ci épais ne s'échaufera

pas Ci facilement. Prens garde fur tout
H Ç de
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de ne laiffer aucun fer dans le foin & moins
encore a,.ns le regain, il pourroit s'emflamer
& caufer une incendie. Tu ne marcheras pas.

fur le tas de foin dès qu'il fera à une hauteur

convenable.
Le jeune homme attentif, écoute ces inf-

trucftions avec plaifir «Se fe prépare à faire
plufieurs queftions à fon pere, au moment
que la mere occupée à fon ménage, les

appelle pour le fouper ; la nuit les fait reffou-
venir qu'ils ont befoin du repos : le jour,
plutôt que leurs forces, eft à fon déclin.

O couple fortuné Leurs confciences ne
leur reproche aucun crime, ils rendent graces
à celui qui les a conferve «Se qui leur a accordé

des -corps fains & robuftes ; le fomeil ferme
maintenant leurs paupières ils n'ouvrent plus
leurs bouches que pour fe fouhaiter une nuit
tranquile.

Vivez heureux redoublez vos efforts ;
exécutez demain comme aujourd'hui, les ouvrages

que votre état demande.
Puiffent les fruits de la folie, les foucis

rongeants s'éloigner d'eux à jamais Puiffent ces

fortunés difciples de la nature jouir du plus
doux repos L'innocence & le travail font
les boulevards de la vertu, & les moiens les

plus fürs pour fe rendre heureux.

IV. ME-
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